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Ce fut en quelque sorte alors seulement que le combat commença à l’arrière 
garde, où se trouvait groupé le reste des vaisseaux français. Mais les succès 
obtenus par les Anglais aux deux autres parties de la ligne ne l’avaient pas été 
sans de grandes pertes ; aussi cette dernière attaque ne fut-elle pas à beaucoup 
près aussi terrible que les autres. Le Tonnant fit d’abord sentir la justesse et 
la vigueur de ses canons au Swiftsure et au Majestic qui se trouvaient par sa 
hanche de tribord. A 3h du matin, le dernier perdit son grand mât et son mât 
d’artimon ; mais tous ceux du vaisseau français s’abattirent en même temps. Il 
fila encore son câble et prit une nouvelle position, assez éloignée, pour n’avoir 
plus à redouter, momentanément du moins, le feu de ses adversaires. Il était 
criblé. Le lieutenant Bréard profita de ce répit pour se rendre à bord du Guillaume 
Tell ; il exposa sa situation au contre-amiral Villeneuve, auquel la mort du vice-
amiral Brueys donnait le commandement de l’escadre. Le nouveau commandant 
en chef le laissa libre de sa manœuvre. Il était 8h lorsque l’Heureux tira ses 
premiers coups de canon au Majestic qui combattait alors le Tonnant. Bientôt, le 
bâton de foc du vaisseau anglais se trouva engagé dans ses haubans de misaine. 
Le capitaine Étienne ordonna de sauter à l’abordage ; mais on mit tant de temps 
à faire les dispositions, que le vaisseau ennemi coupa son câble de poupe, cassa 
son bout dehors, et se dégagea avant que cet ordre pût être exécuté. Le Majestic 
prolongea alors l’Heureux de long en long et reçut, à bout portant, un feu de file 
de toutes ses batteries. Il ne riposta d’abord que par quelques coups de fusil :  
mais au moment de le dépasser, il envoya au vaisseau français une volée qui 
lui fit le plus grand mal. L’Heureux continua à le canonner en retraite, tout en 
combattant un autre vaisseau par le travers. Vers 10h, le capitaine Étienne reçut 
une blessure grave qui l’obligea de remettre le commandement au lieutenant 
de vaisseau Foucaud, lequel fit immédiatement couper les câbles pour éviter le 
Tonnant qui tombait sur l’Heureux. Lorsque, certain de ne pas être abordé par ce 
vaisseau, il voulut mouiller, on s’aperçut que la seule ancre qui restât au bossoir 
était coupée Pendant qu’on disposait une ancre à jet, la misaine, le petit hunier 
et le perroquet de fougue furent appareillés, mais avec lenteur ; et le vaisseau 
qui dérivait toujours à terre de la ligne, échoua à 3h du matin ; son gouvernail 
fut démonté. Quelques coups de canon lui furent encore tirés par le Goliath, 
le Theseus, l’Alexander et le Zealous qui avaient été dirigés vers cette partie 
de la ligne. On travailla, mais en vain, à remettre l’Heureux à flot. Le contre-
amiral Decrès se rendit à bord avec l’espoir que sa présence exciterait l’ardeur de 
l’équipage ; mais tous les efforts furent superflus. Lorsque le jour commença à 
se faire, 3 vaisseaux anglais recommencèrent à canonner l’Heureux sans qu’il lui 
fût possible de leur répondre. L’avant et l’arrière étaient entièrement démolis ;  
il y avait 2m. 900 d’eau dans la cale. Le pavillon fut amené.
Un peu après 7h du soir, le Bellorophon, entièrement démâté, passa à tribord du 
Mercure qui le canonna, mais le Majestic fut le premier ennemi que le vaisseau 
français eut à combattre. J’ai dit qu’après avoir coupé son câble de poupe et 
avoir évité l’Heureux, le vaisseau anglais s’était arrêté par le bossoir de bâbord 
du Mercure ; il dirigea sur lui un feu des plus vigoureux. La mousqueterie du 
vaisseau français y répondit vivement, car le capitaine Cambon, craignant 
quelque tentative d’abordage, avait fait monter un renfort d’hommes sur le 

pont. En même temps qu’il prenait ces dispositions, il faisait larguer le grelin 
d’embossure. Bientôt la manœuvre de l’Heureux l’obligea de couper ses câbles ; 
toutefois il ne le fit pas assez tôt pour éviter d’être abordé par ce vaisseau, à côté 
et sur l’avant duquel il alla s’échouer. Un seul officier était alors sans blessure ; 
le capitaine Cambon avait reçu lui-même une balle dans la cuisse, mais il n’avait 
pas quitté le pont, quoiqu’il eût remis le commandement à l’enseigne de vaisseau 
Guichard. Lorsque le feu eut cessé sur toute la ligne, vers 3h 30m du matin, 
le contre-amiral Decrès se rendit aussi à bord du Mercure avec l’intention d’y 
arborer son pavillon : il trouva ce vaisseau en si mauvais état, qu’il retourna à 
bord de la Diane, laissant le capitaine Cambon libre de sa manœuvre. Cet officier 
attendit les événements. Dépourvu d’ancres et de canots, il ne pouvait songer 
à raflouer le vaisseau ni à l’évacuer. Il lui restait six canons en état de faire 
feu. Les 4 vaisseaux anglais qui s’étaient dirigés de ce côté le canonnaient, et 
lorsque l’Heureux eut cessé de combattre, les Anglais qui en prirent possession 
le sommèrent de se rendre. Le pavillon fut amené. Le Mercure fut amariné par 
l’Alexander.

William Edward 
Atkins, la bataille du 
Nil, aquarelle. 

The drama of the Battle 
of the Nile painted by 
Thomas Whitcomb in 
1799.
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Contrarié du rôle passif que jouait le Timoléon dans ce grand drame, le capitaine 
Trullet, hissa ses huniers, à 8h du soir, comme pour témoigner de son impatience 
de se porter au feu. Ce ne fut qu’un quart d’heure plus tard qu’il eut occasion de 
lâcher sa bordée au Bellorophon qui s’en allait à la dérive. Le Généreux lui héla 
que ce vaisseau était amené. Supposant alors que le capitaine Lejoille l’avait 
envoyé amariner ou qu’il allait le faire, il ne s’en occupa plus et fit diriger son feu 
sur un autre vaisseau qui se trouvait à portée. Le capitaine du Généreux donna 
effectivement l’ordre d’aller amariner le Bellorophon, mais l’officier chargé de 
cette mission y mit tant de lenteur, que ce vaisseau put atteindre le fond de la baie 
et y fut laissé fort tranquille. Au moment où, forcé de quitter son poste,
le Tonnant se rapprochait de l’arrière-garde, le grelin du Guillaume Tell cassa 
et ce vaisseau évita le bout au vent. Lorsque son capitaine ordonna de mouiller 
l’ancre de tribord, on s’aperçut qu’elle était brisée. En attendant qu’on en eût 
diposé une autre, il fit mouiller une ancre à jet qui ne tint pas et le Guillaume Tell 
cula jusque derrière le Généreux. Le contre-amiral Villeneuve hêla au Timoléon 
de couper ses câbles. Le Généreux les coupa aussi et mouilla par le travers de 
bâbord du Guillaume Tell. A 4h du matin, la canonnade recommença entre le 
Guillaume Tell, le Généreux, le Timoléon et le Tonnant d’une part, le Majestic 
et l’Alexander de l’autre. Cette canonnade attira bientôt le Theseus, le Goliath 

La fin de l’Orient et la 
fuite de son équipage. 
Tableau anglais de 
1825.



et le Zealous ; peu de temps après, les trois derniers se dirigèrent sur l’Heureux 
et le Mercure, et le second sur le Bellorophon qu’il venait d’apercevoir au fond 
de la baie. La canonnade continua, mais molle et sans résultats. Le Généreux 
qui, par sa nouvelle position, s’était encore trouvé abrité, n’avait cependant pas 
voulu rester inactif ; il dirigeait ses coups à travers la mâture du Guillaume Tell 
et du Timoléon ; le contre-amiral Villeneuve fut obligé de lui ordonner de cesser 
de tirer. Il avait déjà si fort incommodé le Timoléon, que le capitaine Trullet avait 
coupé son câble et était allé mouiller auprès du Tonnant auquel il envoya ses 
embarcations.
Vers 6h du matin, le contre-amiral Villeneuve prévint le capitaine Trullet qu’il 
avait l’intention d’appareiller et lui demanda s’il pourrait le suivre. Cela n’était 
pas possible ; le Timoléon avait son grément haché et sa mâture criblée ; il avait, 
en outre perdu son gouvernail. Il n’y avait d’autre parti à prendre que de mettre 
le vaisseau à la côte et de le détruire. A 6h 45m, le grelin sur lequel il était alors 
amarré fut coupé ; il abattit sur bâbord et s’échoua ; son mât de misaine tomba 
à la première secousse. Le capitaine Trullet expédia de suite un canot à Aboukir 
pour demander des moyens de transport.
Le mouvement des vaisseaux de l’arrière-garde avait obligé la Diane à changer 
de mouillage. Elle prit part à la canonnade du matin et fut obligée de remplacer 
sa vergue de grand hunier qui avait été coupée. Elle appareilla de nouveau et 
resta sous voiles.
J’ai dit que le vaisseau l’Orion n’avait pas dédaigné d’essayer ses canons sur 
la Sérieuse, et qu’il l’avait coulée. La frégate était mouillée par un si faible 
brasseyage, que son arrière resta hors de l’eau, et l’on vit une soixantaine 
d’hommes, formant la totalité de l’équipage, groupés à cette partie autour du 
pavillon de la République qui flottait toujours. A 3h du matin, un canot anglais 
alla leur offrir des secours ; l’officier qui le montait y mettait toutefois pour 
condition que le pavillon serait amené, et il ajouta que si son offre n’était pas 
acceptée, on allait tirer sur eux. Le capitaine Martin proposa une capitulation qui
fut acceptée. Seul, il fut fait prisonnier et transporté à bord du Theseus ; l’état-
major et l’équipage furent mis à terre.
Lorsque les 4 vaisseaux anglais qui ont été déjà nommés se portèrent, au jour, 
sur l’arrière-garde, l’Artémise envoya sa bordée au Theseus et cessa de tirer. 
Croyant que cette frégate avait amené, le capitaine anglais expédia ses canots 
pour en prendre possession ; ils virent bientôt qu’elle était abandonnée et livrée 
aux flammes.
La Justice imita en tous points la manœuvre de la Diane. Le 2, les premières 
lueurs du jour montrèrent aux Français toute l’étendue de leurs pertes. L’Orient 
n’existait plus ! Tous les vaisseaux qui le précédaient dans la ligne étaient 
rasés comme des pontons et au pouvoir des Anglais. Le Guerrier et le Peuple 
Souverain étaient entre deux eaux. Le Tonnant coulait bas ; ce vaisseau était 
totalement demâté, mais les couleurs nationales flottaient à sa poupe. L’Heureux 
et le Mercure étaient échoués. L’Artémise brûlait et la Sérieuse était coulée. Le 
contre-amiral Villeneuve se fit rendre compte de 1état des autres vaisseaux ; 
le Guillaume Tell, le Généreux, la Diane et la Justice étaient seuls en état de 
combattre. Le nouveau commandant en chef rendit chaque capitaine libre de sa 
manœuvre pour la sûreté de son bâtiment et, malgré les chances d’être attaqué 
avant d’être en dehors de la baie, il pensa, et le contre-amiral Decrès qu’il avait 

(1) Rapport du contre-
amiral Villeneuve.
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